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L'Établissement des jeunes 

L ' A R T I S A N A T 1 

par Jean-Marie G A U V R E A U 
de la Société royale du Canada 
directeur de l'École du Meuble 

La jeunesse est nombreuse dans notre pays, en particulier 
dans le Québec. Chaque année, nos écoles, nos couvents, 
nos collèges, nos universités, je t tent dans la vie une multi-
tide de jeunes. Il leur faut travailler, c'est la loi imposée à 
tout homme par Dieu. Ainsi ils la suivront et a t te indront leur 
fin. Ainsi, ils ne seront plus longtemps à la charge de leurs 
parents, qu'ils pourront même aider occasionnellement. Ils 
pourront se préparer à fonder un foyer, à élever une famille, 
à contribuer à la survivance de leur nationalité, au développe­
ment de la nation. Ce travail, il est essentiel qu'il varie sui­
vant les régions, l 'éducation, les besoins; chaque pays doit 
pouvoir l'offrir à sa jeunesse. 

Qu'en est-il sur ce point au Canada ? Le manque de temps 
ne nous permet t ra pas d'étudier en détail les possibilités 
d'établissement que notre pays et notre province en par t i ­
culier offrent actuellement aux différentes classes de jeunes. 
Je me contenterai d'étudier sur tout la situation présente de 
notre jeunesse rurale et de notre jeunesse ouvrière. J 'est ime, 
après bien d 'autres , qu'il est d 'une extrême urgence d'accor­
der, à l 'heure actuelle, une a t tent ion de choix à notre jeunesse 
rurale; d'user de tous nos moyens à lui rendre la vie possible 
dans son milieu d'origine, car, si nous n 'y prenons garde, il 
est à craindre que l 'une des pires répercussions de l 'après-
guerre ne soit l 'accroissement d 'un prolétariat dont nous ne 
saurons que faire, d'ici peu, et qui pourrait nous entraîner 
vers d'affreuses calamités sociales. 

1. Ce travail a été présenté à la Semaine sociale de Saint-Hyacinthe, le 
29 septembre 1946. Dans quelques mots d'introduction, l'auteur signala le 
cours à domicile publié en 1945 dans la Terre de chez nous, organe de l'U. C. C , 
sous le titre « Etablissement des jeunes » et qui l'orienta dans la rédaction de 
son travail. (Note des Editeurs.) 
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Les statistiques décroissantes de notre population rurale 
inquiètent à bon droit nos sociologues et nos économistes. 
J ' avais dernièrement la bonne fortune de passer deux jours 
en compagnie de quelques élèves é tudiants en relations indus­
trielles de l 'Université de Montréal , réunis en semaine d 'étude 
à Claire-Vallée, domaine de l'infatigable M m e Françoise 
Gaudet-Smet, à Saint-Sylvère. Ces jeunes, pour la plupart 
citadins, étaient venus là étudier dans son cadre naturel le 
problème rural. Il était donc aussi naturel d'y rencontrer le 
président général de la J. A. C , M. Maurice Tremblay, 
jeune rural de souche authent ique. E t les auditeurs, dont 
j ' é ta is , furent tellement saisis par l'exposé d 'une enquête 
menée par M. Tremblay et ses amis, que je n'hésite pas, avec 
son autorisation, à résumer pour vous son intéressant travail , 
qui servira à étayer la démonstrat ion que nous tenterons de 
faire ensemble. 

A la question: « Y a-t-il quelque chose dans votre paroisse, 
votre famille, votre rang, qui vous empêche de vous at tacher 
à votre métier et de vous trouver heureux chez vous? » 
soixante-quinze jeunes gens de quat re paroisses ont répondu 
oui, en alléguant les raisons suivantes: 

0 ) manque d 'entente entre les parents et les enfants, 
dispute au foyer; 

b) les parents ne font pas confiance aux enfants; 
c) les jeunes sont incertains de leur avenir; 
d) manque d' intimité des parents avec leurs enfants: ils 

ne leur parlent pas des projets d 'avenir; 
e) manque d 'ordre au travail et abus de travai l ; 
/ ) manque d'argent, exploitation par les parents ; 

g) les parents méprisent le métier d 'habi tan t et la radio 
seconde t rop souvent cet te propagande; 

h) les tradit ions religieuses, familiales, patriotiques dis­
paraissent peu à peu; 

1) les loisirs ne sont pas plus organisés au village que dans 
les rangs; 

j) les gens de rangs différents ne se connaissent pas ; 
k) les rangs sont affligés des vendeurs de boissons, les 

villages des tavernes, des gobe-sous, des colas dont on abuse, 
voire des salles de danse, etc. ; 
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/) enfin, les difficultés que rencontrent les jeunes qui dé­
sirent s'orienter vers les métiers ruraux, à s'initier au métier de 
leur choix et à s'en instruire parfaitement. 

Je vous fais grâce de ce sombre tableau dont la liste 
s'allonge et qui ne peut que contribuer à l'indifférence, 
à la paresse intellectuelle et à l'oisiveté tou t court. Il est donc 
essentiel de ramener tou t ce problème à un problème d'édu­
cation dont la base est la famille et la paroisse sur lesquelles 
s'édifie la société. Ce fut la force de notre passé, ce ne peut 
être que celle de l 'avenir. D 'autres professeurs ont répondu 
à plusieurs des points que nous venons de toucher en c i t an t 
l 'enquête de M. Tremblay. 

A ce propos, qu 'on nous permette de signaler qu ' un 
jeune rural nous faisait par t , il y a à peine quelques jours, 
qu 'ayant pendant plusieurs années, tou t en s 'occupant des 
t ravaux agricoles sur la ferme paternelle, travaillé à des 
t ravaux de comptabili té et de transactions commerciales dont 
il eut la responsabilité et se chiffrant à plusieurs milliers de 
dollars, il prit un jour l ' initiative de vendre un veau. Il 
s'ensuivit, entre le père et le fils, une dispute qui faillit mal 
tourner. Ce trai t illustre bien les causes qui rendent inaccep­
tables t rop souvent aux jeunes ruraux la vie que normale­
ment ils devraient suivre. Nous croyons fermement que l'or­
ganisation professionnelle sous toutes ses formes, l 'étude en 
commun, résoudront naturellement un grand nombre de ces 
problèmes. 

« Dans le Québec, signale M. Couture, il faut pourvoir 
à l 'établissement actuel ou prochain, de préférence à la cam­
pagne, de 71,326 garçons et de 60,008 filles entre les âges de 
15 à 30 ans. Au total, dans le Canada, d 'après le recensement 
fédéral de 1941, il faut pourvoir à l 'établissement de 250,744 
garçons et de 214,767 filles '. » 

Il faut tou t de suite partir du point de vue que tous ou 
toutes, bien que nés à la campagne, ne sont pas nécessaire­
ment appelés à la vie agricole. Il y a pour cet te carrière une 
vocation comme pour toute autre et c'est une grave obliga-

1. La Terre de chez nous, 10 avril 1946, page 19. 
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tion d'en tenir compte. Sans doute, il faut veiller à dispenser 
une éducation adéquate et à tous les degrés: primaire, 
moyen, supérieur et universitaire. La formule des écoles 
rurales « spéciales » nous semble une solution trop longtemps 
a t tendue et pas assez étendue. Je ne fais aucune critique, je 
constate et je regrette un é ta t de choses qui ne saurait durer 
qu 'à notre détr iment. Comment peut-on former, éduquer, 
pétrir les esprits des tou t jeunes si on ne leur fait pas aimer 
leur profession dès le bas âge, comprendre les choses de la na­
ture, celles qui les entourent plus que toute autre ? Sur ces 
écoles rurales spéciales pourraient se greffer des centres 
d 'orientation artisanale; tout cela pourrait se faire à peu 
de frais. Je ne puis ici que suggérer, je laisse aux compétences 
le soin des solutions. 

Ces jeunes ruraux, sans doute, il faut les conseiller, les 
orienter vers la culture de la terre, leur donner par tous les 
moyens l 'amour et l 'enthousiasme de leur métier, les inciter 
à ne pas s'enliser dans une routine qui nous diminue aux yeux 
de l 'étranger et qui nous en rend trop souvent les tributaires. 
Succession sur les terres paternelles, colonisation vers les 
terres neuves; fondons, mais à la condition que ce ne soit pas 
au détr iment de vieilles paroisses dont la stabilité est indis­
pensable à notre économique. La terre restera toujours notre 
plus grande ressource: s 'emparer du sol dans toute son accep­
tion. Régionaliser aussi, pour employer une expression qui 
m'est chère; c'est-à-dire exploiter suivant les ressources, les 
apt i tudes propres au milieu qui nous entoure. Trop souvent, 
nous standardisons dans une province grande comme cinq 
pays d 'Europe. Procurons-nous la subsistance par la culture 
intégrale, par la culture et l'élevage spécialisés; faisons appel 
aux compétences pour développer nos ressources, mais sa­
chons exploiter ces ressources à notre profit. 

Pourquoi y a-t-il t an t d 'étrangers qui exploitent les mar­
chés de culture maraîchère aux environs des villes et pourquoi 
les nôtres ne s'y adonnent-ils pas davantage ? Pourquoi conti­
nuons-nous de dilapider nos réserves forestières pour expédi­
tion prat iquement brute à l 'étranger ? N'est-il pas effarant de 
constater périodiquement le cri d 'alarme lancé par nos in­
génieurs forestiers à chacune des assises qu'ils t iennent? 
Nous sommes imprévoyants . Si, au lieu de cela, nous sai-
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sissions l'occasion d'organiser une fois pour toutes l'exploi­
tat ion rationnelle de nos ressources et de nos exceptionnelles 
apti tudes, il y aurai t bien des choses de changées au pays de 
Québec, et nos jeunes y trouveraient de nombreuses occa­
sions d'établissement. 

La Providence a été à notre égard une incomparable dis­
pensatrice de biens; sa générosité s'étend à la terre, à la forêt, 
aux pêcheries, et, par les apt i tudes qui sont nôtres, nous 
pourrions développer et prat iquer une infinité de métiers et 
d'industries rurales que nous ne soupçonnons même pas. 

En ce qui concerne l 'étude même de nos ressources, je 
signale et recommande les importants ouvrages, véritable 
somme économique, publiés dans la collection « Notre Milieu » 
par l'École des Hautes Études commerciales, sous la direction 
de M. Esdras Minville. Mon rôle se restreindra, pour le mo­
ment du moins, à ouvrir certaines portes et fenêtres, e t à 
faire les commentaires qui s'imposent. 

Quand on parle de la province de Québec dans les pro­
vinces soeurs, les vues de celles-ci ne rencontrent pas tou­
jours les nôtres. Quand on nous visite, on semble unanime à 
souhaiter que nous conservions nos tradit ions et notre esprit 
d'origine française. L'accord, sur ce point du moins, semble 
fait. Not re province a t t i re chaque année des centaines de 
milliers sinon des millions de visiteurs. Notre industrie tou­
ristique, qui doit s 'adapter à notre milieu, a encore d'énormes 
progrès à faire, si elle s'améliore chaque année. Nous 
sommes loin de la perfection, si nous ne sommes pas pires 
que les autres. Voilà un capital que nous devrions exploiter. 
Et quand je parle d'exploitation, je suis bien de la théorie 
« donnan t donnant » et non pas de t romper odieusement nos 
visiteurs. Ce genre de réclame ne nous sera jamais favorable. 
Dans t rop de domaines, nous improvisons, nous nous com­
plaisons dans une suffisance stérilisante. Il faut chercher en 
tout la perfection et cet axiome ne s'applique pas seulement 
aux problèmes d'ordre spirituel, mais aussi à tous ceux d'ordre 
purement humain. Le jour où, dans tous les domaines de no­
tre activité, nous développerons un scrupuleux souci de com­
pétence, bien des inquiétudes sur notre avenir seront bannies. 

Le tourisme pourrait développer un système d'hôtelleries 
et d'auberges rurales très prospères pour ses exploitants. 
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Au lieu d'entasser nos visiteurs dans des boites quelconques, 
de les nourrir à l 'américaine ou à l ' internationale, sachons 
leur faire les honneurs de notre traditionnelle hospitalité 
familiale. Que le style de nos maisons, de nos meubles, le 
décor de nos intérieurs les a t t i rent et les ret iennent. C'est 
ainsi que se développeront les entreprises rurales, que re­
naî t ra ce goût sûr dont faisaient toujours preuve les art isans 
d'autrefois. 

Sachons leur offrir, à ces touristes, le cadeau traditionnel 
du Québec, produit de nos artisans. A cet égard, je puis vous 
affirmer sans me t romper qu'il y a place dans le Québec pour 
a u moins cent mille travailleurs nouveaux art isans qui vou­
draient se spécialiser dans une forme ou l 'autre d 'ar t isanat , à 
condition toutefois de bien connaître leur métier et de fabri­
quer un produit de qualité : tissage, sculpture, menuiserie, 
tournage, ferronnerie, ébénisterie, céramique, dinanderie, 
orfèvrerie, etc. Les marchés nous sont largement ouverts, 
non seulement pour assurer la vente locale, mais également 
pour l 'exportation. Que de métiers ruraux ont disparu et de 
ce fait gênent notre équilibre économique. Nous pourrions 
produire mille fois plus que nous ne le faisons et les ventes 
seraient d 'avance assurées. 

Je ne saurais t rop répéter que nous sommes t rop tribu­
taires de l 'étranger pour une infinité de choses que nous pour­
rions nous-mêmes fabriquer. La petite industrie et l 'ar t isanat 
sont des mots d'ordre pour la future orientation de la jeunesse, 
sur tout à une époque où 1'electrification rurale permet t ra 
enfin de plus en plus une loyale concurrence à l ' industrie 
ci tadine. Art isanat pour les besoins civils et purement pro­
fanes, ar t isanat pour les besoins religieux. E t je fais ici un 
pressant appel à notre clergé et à nos communautés qui ont 
déclenché depuis quelques années une véritable renaissance 
de notre ar t isanat religieux, ce qui permet à des tisserands, à 
des sculpteurs ornemanistes ou statuaires, à des verriers, à 
des orfèvres, à des menuisiers et à des ébénistes de chez nous 
de se créer une enviable réputat ion. Généralement, on manque 
de confiance dans les nôtres et on préfère même la camelote 
étrangère. 

Nos gouvernants ont fait beaucoup en créant des écoles 
de toutes sortes: techniques, d 'ar ts et métiers, du meuble, 
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d'ar ts graphiques, ménagères, qui, chacune à leur façon, 
ouvrent la voie à une jeunesse adroite, désireuse de se per­
fectionner et de manifester ses apt i tudes. De plus en plus, si 
on sait réclamer comme il se doit, il n 'y a aucune raison pour 
qu 'un jour ou l 'autre notre enseignement spécialisé ne puisse 
pas at teindre toutes les classes et dans leurs milieux, afin 
d'éviter la centralisation et l 'at t irance des grandes agglomé­
rations. Si dans le passé l 'éducation rurale s'est portée davan­
tage vers nos filles, on semble de plus en plus s'intéresser à 
nos garçons, et il faut s'en féliciter. On fait souvent des re­
proches injustifiés à l 'égard du système d'éducation de notre 
province. Au sujet de l 'enseignement technique et spécialisé 
tout aussi bien qu 'à l 'égard de notre enseignement ménager, 
deux questions avec lesquelles je suis familier, je suis par t i ­
culièrement fier d'affirmer que non seulement ces deux en­
seignements se comparent avantageusement , mais qu'ils 
sont infiniment supérieurs, dans la p lupar t des cas. Les édu­
cateurs des pays étrangers et des autres provinces n'enver­
raient pas des étudiants dans nos maisons de préférence à 
d'autres, si mon affirmation ne correspondait pas à la vérité. 

Au lieu de fabriquer en série des avocats et des médecins 
qui choisissent d 'être des crève-la-faim à Montréal plutôt 
que d'occuper à la campagne des si tuations enviables, il 
faudrait intensifier l 'orientation vers les carrières industrielles. 
Que de peine n'a-t-on pas à faire accepter à de jeunes cita­
dins des postes à la campagne infiniment plus rémunérateurs 
que ceux qu'ils dét iennent dans les villes! Pour l'établisse­
ment de nos jeunes, il faudra intensifier une politique d'édu­
cation encore plus spécialisée. Cela ne peut s'improviser. 

L'organisation de l 'Art isanat pourrai t , à mon humble 
avis, orienter bon nombre d 'entre eux. Jusqu 'à présent, à 
quelques rares exceptions près, on ne s 'était guère préoccupé 
de former une main-d 'œuvre masculine experte dans nos cam­
pagnes, si par contre on avai t apporté une a t tent ion toute 
spéciale à l ' instruction de nos filles. 

Le jeune homme négligé ne s'est-il pas un peu découragé, 
ne s'est-il pas tou t simplement résolu, n ' é t an t pas instruit 
comme ses sœurs, à devenir manœuvre routinier, soit pour 
les t ravaux de la terre, soit pour les chantiers ? 
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Que de vocations agricoles qui semblaient toutes natu­
relles ont été ainsi gâchées par un manque de psychologie 
pour tan t élémentaire dans l 'organisation des programmes 
scolaires. Aucun équilibre entre les études de nos garçons et 
celles de nos filles; aucune adapta t ion non plus à leur milieu. 

Cet te si tuation a ému à bon droit nos éducateurs et nos 
dirigeants. Si les écoles normales demeurent des institutions 
nécessaires pour nos filles, on s'est préoccupé de populariser 
aussi l 'enseignement ménager à tous les degrés. Les résul­
t a t s obtenus sont encourageants et promet teurs . 

Puis on a songé à créer pour les garçons des centres d'orien­
ta t ion artisanale, première étape à la fondation des écoles 
d 'a r t s et métiers. On ne saura jamais assez combien ces ins­
t i tut ions qui pourvoient à l ' initiation puis à la formation des 
apt i tudes répondaient et répondent encore à un besoin pres­
sant. Ça ne coûte jamais t rop cher quand il s'agit du capital 
humain. 

Nous nous souvenons, avec émotion, de l ' intérêt que nous 
avions suscité en interrogeant, au cours de notre enquête sur 
l 'ar t isanat , une quinzaine de jeunes garçons de dix à quinze 
ans dans la lointaine paroisse de Saint-Pamphile de l 'Islet. 
Les réponses étaient unanimes: nous aimerions travailler le 
bois, faire des meubles, faire des jouets, de la mécanique, de 
l'électricité. 

Ces réponses, ce n 'é ta i t pas seulement un sentiment qui 
les dictait , mais l 'évidence des apt i tudes étai t là étalée devant 
nous par de multiples articles que ces garçonnets s 'étaient 
amusés à confectionner duran t leurs t rop longs loisirs. 

Réjouissons-nous donc de l 'impulsion qui va être donnée 
dans l 'enseignement des métiers, suivant les besoins respec­
tifs de chaque région. Pensons aussi à l 'établissement de ces 
jeunes. On a fait beaucoup pour la colonisation: on a cons­
t ru i t des routes, des ponts, des maisons, des églises, des pres­
bytères, des écoles, des salles paroissiales et, en faisant cette 
enumeration, nous ne critiquons pas, nous voulons simple­
ment faire ressortir que, si on a élaboré des budgets énormes 
et nécessaires pour établir ceux qui avaient des apti tudes 
pour la culture de la terre, on pourrai t aussi penser à ceux, 
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plus nombreux peut-être, qui ont une inclination marquée 
pour les t ravaux manuels. 

Avec raison, on s'emploie main tenant à populariser l'en­
seignement des métiers. Il faudra penser à prolonger l'aide, 
en vue de l 'établissement définitif des jeunes, sous forme de 
crédit à la peti te industrie et à l 'ar t isanat . 

Pour les jeunes citadins, si quelques-uns d 'entre eux sont 
destinés par la force des choses à être absorbés par la grande 
industrie, je souhaite que la J. O. C. puisse organiser un ser­
vice d 'entr 'a ide pe rmet tan t un jour ou l 'autre à plusieurs de 
ces jeunes de devenir leurs propres maîtres par la prat ique 
des nombreux métiers dont pas plus nos villes que nos cam­
pagnes ne pourront jamais se passer. 

C'est souvent le manque d'aide pécuniaire qui, au départ , 
force bien des jeunes à l 'embauchage intégral. Le système 
coopératif est une formule à préconiser. Nos caisses populaires 
s'intéresseront sans doute de plus en plus à nos petites indus­
tries qui présenteraient des garanties sérieuses. Nous at t i rons 
à ce propos l 'a t tent ion de nos auditeurs sur le cours que 
M. C.-E. Couture a consacré, dans la Terre de chez nous, aux 
caisses d'établissement. 

L'Office provincial de l 'Artisanat et de la Pet i te Industrie, 
service bénévole du ministère de l ' Industrie et du Commerce, 
créé en novembre dernier, s'inquiète de tous ces problèmes et 
propose des solutions. Son président n 'a fait que vous dévoiler 
en partie l'objet de ses nombreuses séances d 'études. Déjà les 
recommandations faites au ministre sont en voie d'exécution; 
il se charge, un jour prochain, de vous en faire par t . 

Pour le moment, qu'il me soit permis de vous communi­
quer certaines réalisations pratiques, dont la plus ancienne 
remonte à peine à dix ans, et qui vous convaincront, je l'es­
père, de la pressante nécessité d'orienter notre jeunesse de 
plus en plus vers les petites industries et l 'art isanat, à la 
condition, bien entendu, qu'ils ne se sentent pas appelés à 
la vocation agricole intégrale ou complémentaire. 

Ces exemples, je les choisis entre plusieurs, parce que par­
ticulièrement typiques de ce qui pourrai t être organisé ailleurs. 
J 'a i séjourné plusieurs fois dans la région de Charlevoix, à la 
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Pointe-au-Pic et à la Malbaie, et j ' a i toujours é té frappé par 
l ' inactivité de toute une jeunesse qui, en dehors des trois 
mois où elle s'empresse de servir les touristes dans les hôtels 
et les pensions de famille, passe le reste de l 'année à dépenser 
les recettes de l 'été. On ne se soucie pas de prat iquer une forme 
d 'ar t i sanat qui t rouverai t d ' au tan t plus facilement preneur 
que les produits de cette région connaissent une grande de­
mande dans tout le pays et à l 'étranger. Voilà une industrie 
saisonnière qui n 'aurai t aucun mal à s'organiser dans une 
ambiance favorable et très rémunératr ice. Je choisis' cet 
exemple entre plusieurs autres pour démontrer que l'insou­
ciance est t rop souvent notre lot. Les articles d 'ar t i sanat 
vendus à la Malbaie et à la Pointe-au-Pic ne sont pas fabri­
qués sur place, mais dans les villages environnants . 

Passons aux réalisations. Parmi celles que nous avons 
choisies, trois se t rouvent dans le diocèse de Saint-Hyacinthe. 
Le Syndicat coopératif art isanal de Saint-Antoine-sur-Riche­
lieu a été l 'une des premières entreprises du genre. Nous la 
devons à une excellente technicienne doublée d 'une âme 
d 'apôtre, M m e Thérèse Chabot-Marchessaul t , qui a le grand 
mérite d'avoir formé des ouvrières tisserandes de son village 
e t qui n ' a consenti à ses artisanes la vente de leurs articles 
qu ' au moment où elle étai t absolument assurée de la perfec­
tion d'exécution. Aujourd'hui, le Foyer Artisanal de Saint-
Hyacinthe offre en vente les produits de ce syndicat, ainsi 
que les articles fabriqués par d 'autres groupements. Nous 
savons que Mgr l 'évêque de Saint-Hyacinthe a pris un vif 
intérêt au développement de ce mouvement et nous lui en 
exprimons à la fois notre admirat ion et notre grat i tude. 

Nous connaissons assez les possibilités d 'achat de ces 
produits de tissage pour affirmer ici qu 'une centaine de centres 
organisés à t ravers la province comme celui de Saint-Antoine 
t rouveraient leur profit sans se nuire les uns aux autres. 

C'est à un curé du diocèse de Saint-Hyacinthe, le re­
gret té abbé J.-W. Lecours, que nous devons la renaissance de 
la t en ture crochetée. Curé de Sainte-Madeleine, il avai t 
engagé les ouvrières de sa paroisse à perfectionner leur tech­
nique, à faire un travai l soigné, à choisir plus adéqua tement 
leurs modèles et sur tout à en réduire la taille pour en faire 

[329] 



— 1 1 — 

une œuvre plus précieuse. En quelques années, le crocheté de 
Sainte-Madeleine acquit une réputat ion à t ravers tout le 
pays et même à l 'étranger. C'est encore dans le diocèse de 
Saint-Hyacinthe, à Saint-Hilaire, que s'est développé le 
centre art isanal, grâce à l 'impulsion de la famille Barcelo e t 
de quelques amis, avec la collaboration de deux artistes sym­
pathiques et enthousiastes de la jeunesse, M . et M m e I. Mac­
Kinnon-Pearson. A Saint-Hilaire, jeunes filles et jeunes gens 
sont initiés soit aux t ravaux pratiques de broderie, de tricot, 
de tissage, de menuiserie, de sculpture, d'ébénisterie, soit à la 
fabrication du jouet. 

N'est-il pas honteux de constater que notre province ne 
se suffit pas encore à elle-même pour son approvisionnement 
de jouets? Ce n'est pour tan t pas le marché qui nous fait 
défaut! 

Le Service de l'Aide à la Jeunesse a organisé, il y a quelques 
années, un centre du jouet à Saint-Barthélemy, dans le dio­
cèse de Joliette, qui a permis à certains jeunes de développer 
de peti tes industries, mais encore insuffisantes pour nos 
besoins. 

Le ministère de l 'Agriculture a organisé à Saint-Georges 
de Beauce le syndicat des céramistes paysans, où les jeunes, 
t ou t en s 'adonnant à la culture d 'un petit lopin de terre, fa­
br iquent des poteries qui ont déjà envahi nos plus grands 
centres commerciaux. La guerre n 'a pas permis l 'exécution 
du plan original, mais c'est aujourd'hui une peti te industrie 
prospère et on peut la citer en modèle. 

On pourrai t en dire au t an t de la Poterie du Saguenay, qui 
est née du désir de quelques pères de famille, ouvriers pour 
la plupart , d'assurer un avenir à leurs enfants. Du point de 
vue de l 'esprit social, c'est un des plus beaux exemples; cela 
prouve qu 'avec de l ' initiative, et du travail , on vient à bout 
des plus audacieuses entreprises. Duran t la guerre, la Poterie 
du Saguenay a été favorisée d ' impor tants contra ts des 
forces armées, ce qui lui permet main tenant d'envisager le 
temps de paix avec plus de sérénité. 

Il faut se réjouir de voir un art isan-art iste comme Georges-
Edouard Tremblay, le meilleur crocheteur de tentures mu-
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rales de la province, chargé, par le Service de l'Aide à la 
Jeunesse, d'initier à cet a r t tradit ionnel un groupe de jeunes 
filles de la Pointe-au-Pic, de la Malbaie et de Saint-Urbain. 

Les tentures et les tapis de Tremblay connaissent une 
vogue jus tement méritée. 

Je ne puis résister au plaisir de vous faire par t d 'une plus 
récente initiative à laquelle j ' a i été mêlé à t i tre de conseiller 
du ministère de l ' Industr ie et du Commerce en mat ière 
d 'ar t isanat . 

A l 'automne de 1944, je recevais, à la demande de M . Louis 
Coderre, sous-ministre, la visite de deux hommes d'affaires. 
Ceux-ci nous firent pa r t de leur intention d'organiser à 
Montréal un atelier de tissage à la main, spécialisé dans la 
fabrication de mouchoirs de tête et de foulards de laine. 

Je fis d 'abord l 'objection qu 'en pleine guerre, l 'approvi­
sionnement de la laine étai t chose difficile. Ces messieurs, 
qui ne parlaient pas notre langue et dont certains t ra i t s 
physiques accusaient bien la nationalité, me répondirent que, 
pour eux, cela n 'é ta i t pas une objection e t que, de plus, ils 
pouvaient disposer d 'au moins une dizaine de nuances de 
laines différentes. Ils désiraient qu 'on leur indiquât une liste 
d'ouvrières compétentes qu'i ls comptaient installer dans u n 
atelier à Montréal . 

A mesure que mes interlocuteurs m'exposaient leur projet, 
je sentais le sang me monter à la figure. Mais je les écoutai 
pat iemment . Quand mon tour fut venu de parler, je leur 
signifiai que leur projet était sans doute intéressant à leur 
point de vue, mais qu 'au mien, il me dégoûtait , et que, loin 
de les aider, je les combat t ra is de toutes mes forces. 

Croyez-vous, leur dis-je, que je m'occupe d 'ar t isanat par 
intérêt personnel ? Si c'est cela, détrompez-vous. Pour moi, 
c'est une question morale, sociale et nationale; c'est parce 
que nous voulons retenir à la campagne, dans leur milieu 
naturel, la crème de notre jeunesse, ces jeunes filles diplômées 
de nos écoles ménagères, que mes amis et moi nous nous 
préoccupons d 'ar t isanat . Pour nous, c'est un problème de 
sociologie; le problème d' intérêt pécuniaire vient ensuite. 
Il y a longtemps, continuai-je, que nous voulons faire la 
preuve qu'il est possible d'organiser dans nos campagnes de 
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peti tes industries domestiques. J 'aurais préféré une autre 
occasion que celle-ci, mais l'occasion se présente et, puisque 
vous disposez de matières premières, si vous acceptez de 
suivre nos vues dans l 'organisation et la fabrication des 
articles que vous désirez, nous sommes prêts à vous aider, à 
la condition toutefois que vous payiez un prix équitable aux 
artisanes qui travailleront exclusivement pour vous; que vous 
établissiez un système de primes pour assurer une production 
stable, ainsi que le salaire d 'une sur intendante qui se chargera 
de la distribution de la matière première, de la collecte, de 
l 'inspection et de l 'expédition des articles fabriqués. 

Ai-je besoin de vous dire que la proposition fut agréée sans 
discussion. C'est alors que Mlle Éveline Le Blanc, chef de 
service de l 'Enseignement ménager, accepta, avec sa ferveur 
d 'apôtre, d'organiser le groupement . Il se compose de quarante 
anciennes élèves de nos écoles ménagères. Toutes , depuis 
deux ans, en res tant chez elles, ont gagné de $12 à $15 par 
semaine. Au delà de 60 douzaines de foulards sont expédiés 
chaque semaine. Quand une ouvrière tisse ses deux douzaines 
par semaine, elle reçoit $2 de boni. Un contra t de 5,000 dou­
zaines est en voie d'exécution. 

Dès qu'i l sera possible d'obtenir la matière première, le 
groupement entreprendra le tissage de 500,000 verges de 
tissus à manteau, pour lequel elles recevront 75 sous la verge. 
Une art isane peut , suivant son habileté, tisser de trois à 
quat re verges par jour. 

Un second groupement de trente-cinq jeunes filles a éga­
lement été initié au tissage des foulards d 'homme. Toutes 
les pièces arr ivent ourdies chez l 'artisane. La personne chargée 
de ce travail est payée par la compagnie, qui est de Toronto , 
celle-là. En plus d 'un salaire, la surintendante reçoit un per­
centage basé sur la production des ouvrières. Actuellement, 
ce groupement produit 40 douzaines de foulards par semaine, 
au prix de 70 sous pièce. Ce groupe sera d'ici peu doublé, 
puisqu'on réclame 100 douzaines par semaine. 

Mlle Le Blanc nous faisait récemment remarquer com­
bien il sera facile de multiplier ces équipes, dès que les appro­
visionnements de matières premières seront plus abondants . 
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Depuis les débuts de ces groupes, deux articles seulement 
ont été éliminés, après une double inspection par la surin­
tendante responsable du travail et par la compagnie. Ces 
expériences concluantes de Mlle Le Blanc et de ses collabo­
ratrices méri tent les plus chaleureuses félicitations, et n 'hé­
sitons pas à les leur adresser. 

Nous voulons, avan t de terminer, raconter encore un trai t 
typique d'établissement de la jeunesse qui devrait à lui seul 
en susciter plusieurs autres. Vous connaissez tous au moins 
de réputa t ion les sculpteurs sur bois Bourgault , de Saint-
Jean-Port-Jol i . Quand, il y a quinze ans environ, les trois 
frères, Médard, Jean-Julien et André Bourgault , décidèrent de 
s'associer pour « sculpter des bonshommes pour les touristes », 
ils étaient loin de se douter de la répercussion que leur ini­
t iat ive allait susciter dans leur paroisse et dans la province 
en général. Vous savez combien grande est aujourd'hui la 
réputa t ion de ces artisans. Ils sont devenus une a t t rac t ion 
classique pour les touristes qui visitent notre province. Leur 
photographie vous est au moins familière. Les Bourgault 
ont été aidés, ils ont eu de la chance, mais ils doivent ces 
faveurs à leur esprit de travail , à leur désir de bât i r une 
œuvre. C'est ainsi qu'ils ont compris le métier auquel ils se 
sont tout seuls entraînés avec le conseil de quelques amis. 

Ils ont initié à leur a r t leur entourage, leurs parents 
proches ou éloignés. A trois occasions différentes, le service 
de l'Aide à la Jeunesse les a chargés d 'un cours à une quin­
zaine de jeunes de la région et des autres par t ies de la pro­
vince. Les résul tats ont dépassé toutes les espérances et, 
après un an de prat ique, ces apprentis pouvaient déjà gagner 
$14 par semaine en ne sor tant pas de leur milieu. Ceci se 
passait en 1941. Depuis, ces jeunes sont établis à leur compte 
soit à Saint-Jean-Port-Jol i , à Saint-Roch-des-Aulnaies, à la 
Tuque , à la Pointe-au-Pic, à la Baie-Saint-Paul, etc. De plus, 
j ' ava i s , l 'année dernière, à l'occasion d 'une visite à Saint-
Jean-Port-Jol i , la joie de constater que, dans le seul village, 
soixante jeunes gens et jeunes filles, dont je suis disposé à 
communiquer la liste aux incrédules, gagnaient exclusive­
men t leur vie de la sculpture sur bois, e t cela dans les expres­
sions les plus diverses: s tatuaire , bas-reliefs, ornements, bibe­
lots d ' a r t ou utilitaires dont les touristes sont avides. Voilà 

[329] 



— 15 — 

[329] 

un plan d'établissement qui n 'a pas coûté cher et qui assure 
à Saint-Jean-Port-Joli une renommée et une prospérité en­
viables. 

Pour reprendre une formule chère à M. l 'abbé Albert 
Tessier, nous devrions diriger nos efforts, par le t ruchement 
de la pet i te industrie et de l 'art isanat, en exploitant à fond 
tout notre capital religieux, littéraire, historique. E t pour 
illustrer cette pensée, rien ne sera plus frappant ici encore 
que de citer des exemples prat iques. 

Péribonka at t i re chaque année un grand nombre de visi­
teurs , qui t iennent à rendre hommage à Louis Hémon et à 
revivre sur place les différentes étapes du roman de Maria 
Chapdelaine. Plusieurs parmi vous ont sans doute accompli 
ce pèlerinage; je ne sais si votre déception a été semblable à 
la mienne. Mes compagnons et moi-même avons connu 
Mlle Éva Bouchard, qui nous a servi un repas honnête. Nous 
avons visité le soi-disant musée et la reconsti tution de la 
chambre à coucher de Louis Hémon; nous n 'y avons t rouvé 
aucun souvenir à rapporter , sinon de médiocres cartes pos­
tales. Déplorons en passant que les originaux des illustrations 
de Maria Chapdelaine par Clarence Gagnon soient passés 
dernièrement aux mains d 'une riche famille anglaise de l'On­
tario. C'est ainsi que peti t à petit nous laissons aller les plus 
précieuses parties de notre patrimoine national. Ces origi­
naux auraient t rouvé naturel lement leur place dans le simili-
musée actuel de Péribonka, ou à la Baie-Saint-Paul où l'on 
se propose de faire revivre la mémoire du grand peintre qui a 
le plus contribué à faire connaître la région de Charlevoix au­
près d 'une pléiade d'art istes. 

L'hôtellerie de Péribonka est tout à fait ordinaire; on ne 
songe pas à retenir les visiteurs et l 'on n 'a jamais pensé à 
organiser l 'ar t isanat autour des personnages du chef-d'œuvre 
de Hémon. Est-ce que plusieurs artisans ne trouveraient 
pas profit à t raduire dans le bois les trai ts de l'héroïne, de son 
père et de son entourage ? Des s ta tuet tes de ce genre seraient 
fort appréciées! De même, un céramiste. pourrai t aussi, en 
s'inspirant des prii.c'palcs scènes du ro'iian, créer des ar-
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t ides recherchés non seulement sur place, mais dans tous 
nos comptoirs du cadeau typique de chez nous. 

Dans nos lieux de pèlerinage, à Sainte-Anne-de-Beaupré, 
à l 'Oratoire Saint-Joseph, au Cap-de-la-Madeleine, qu'offre-
t-on en vente aux pèlerins, sinon la camelote internationale que 
l'on retrouve à Montmar t re , à Lourdes et à Lisieux ? Quels 
sont ceux qui ont la haute main sur ce commerce ? Je pose 
simplement la question. Voilà au t an t d'activités industrielles, 
artisanales et commerciales qui pourraient occuper plusieurs 
milliers des nôtres. Pourquoi sommes-nous tr ibutaires de la 
France, de la Belgique et des Éta ts-Unis dans l 'approvision­
nement de notre imagerie religieuse, et de l 'Italie pour t rop 
d'articles de mauvais goût ? Est-ce que la bonne sainte Anne, 
la sainte Vierge et saint Joseph ne seraient pas davantage 
honorés dans les produits de notre ar t isanat ? Il devrait se 
greffer sur chacun de nos grands centres de pèlerinage pa­
triotique, lit téraire ou religieux, des maîtrises artisanales qui, 
par l 'a t t ract ion des visiteurs nombreux, y trouveraient des 
profits pécuniaires insoupçonnés. Je reconnais certains pro­
grès dans ce domaine, depuis une dizaine d'années, mais c'est 
encore là l 'exception. 

Ce sont des idées qu'il faudrait très tô t faire connaître 
auprès de la jeunesse é tudiante de nos écoles spéciales, qui, 
à son tour, pourra former la main-d 'œuvre dont elle a besoin 
dans les différentes sphères d 'activité qu'elle aura choisies. 

J e regret te qu'il ne m'a i t pas été possible de développer, 
comme vous l'eussiez souhaité, le côté str ictement agricole 
ou de colonisation en vue de l 'établissement de la jeunesse. 
Ces problèmes, il me semble, ont été davantage étudiés dans 
les sessions précédentes et les données qu 'on y a émises 
restent sensiblement les mêmes pour les intérêts de la jeunesse. 

Je n'ai pas la prétent ion d'avoir apporté quelque chose 
de neuf à la question; mais j'affirme, sans crainte de me trom­
per, que le côté industriel et artisanal a été t rop longtemps 
négligé. Ces apt i tudes que nous ignorons, elles sont inhé­
rentes à nos origines, car tous nos ancêtres furent agricul­
teurs et art isans. Ce capital latent , nul ne peut nous l'enlever 
et c'est à nous qu'il appar t ient définitivement cîe l'exploiter 
à fond. 
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